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DISCOURS 

Sur.  le  devoir  du  pafteur  relativement 
à la  nouvelle  conftitution  nationale  , 

P R o N o N c É par  Me,  Graulle  Devic  9 curé  de 
Pujaudran  , près  ïljle- Jourdain, 


Vivit  Deus  & omnipotens  qui  ad  amaritudinem  adduxit  ani- 
ir.am  mearn  , quia  donec  lupcreft  halitus  in  me  , & fpiritus  Dei 
in  naribus  meis , non  loquentur  labia  mes  iniquitatem  , nec  lin- 
gua  mea  meditabitur  mendacium. 


Je. prends  à témoin  le  Dieu  vivant  & le  Tout-puiflant  qni  a 
rempli  mon  ame  d'amertume  , Ique  tant  que  j'aurai  un  fouffle  de 
vie  , & qm  Dieu  me  lai  [fer  a l'air  que  je  refpire  , mes  levres  ne 
prononceront  rien  d'injujle  , & ma  langue  ne  dira  point  de  men- 
fonge . Job  , chap.  17  , v.  i , J > 4« 


CD’EST  ainfi  que  parloit  Job,  lorfqu’il  perfiftoic  à 
défendre  fon  innocence  , & à çejettej  les  calomnies  de  fes 
ennemis.  Il  étoit  innocent  devant  Dieu  , & néanmoins 
fes  amis,  mais  de  faux  amis  , le  traitoien.t  d’hypocrite  & 
de  pécheur  > parce  que  Dieu  lui  avoit  ote  tout  a la  fois  fk 
famille , fes  grands  biens  & la  fanté  , en  l’accablant  d’un 
ulcéré  horrible  dans  tout  fon  corps  , & en  donnant  pou- 
voir à fatan  de  le  tourmenter.  Ils  l’outragoient , au  lieu  de 
le  confoler  ; mais  fa  langue  ne  fe  porta  jamais  à des  paro- 
les d’iniquité  & de  menfonge  ni  contre  fes  détraéleurs,  ni 
contre  Dieu  qui  avoit  rempli  fon  ame  d amertume.  Non 
loquentur  labiç>  mea  iniquitatem  , G>’c.  C eft  aufli  le^même 
langage  que  je  viens  tenir,  lorfqu’au  moment  de  prêter  un 
ferment  fi  redouté  , quoiqu’il  ne  foit  pas  redoutable  , mais 
plutôt  glorieux  & édifiant  , j’ai  lieu  de  prévoir  que  je  vais 
m’attirer  le  blâme  & l’indignation  d’un  très- grand  nombre 
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de  gens  de  tout  {exe  & de  tout  état.  J.e  fuis,  dira  t on  , 
un  fourbe  , un  perfide  , un  hérétique  , un  fchifmatique. 
Je  facrifie  la  religion  divine  à un  vil  intérêt  , for  fait  mon 
Dieu  & ma  religion. 

Mais  le  Dieu  vivant  devant  qui  je  parle  avec  la  même  fin- 
cérité  de  Job,  m’eft  témoin  que  dans  le  grand  ferment  que 
je  vais  faire  en  préfënce  de  nos  facrés  myfteres  , je  fuis  fans 
Je  moindre  déguifement  , n’ayant  rien  autre  à cœur  que  de 
remplir  le  devoir  d’un  prêtre  pafteur,  & d’un  zélé  citoyen  , 
6c  que  j’éloigne  de,  mon  efprit  le  louvenir  d’un  bénéfice  que 
je  dois  perdre  en  refufant  le  ferment. 

L’oracle  facré  m’enfeigne  que  dans  cette  privation  même 
haque  jour  le  pain  que  Dieu  ne  refufe  point  à des 
; qu’il  a daigné  tirer  du  néant  : Que  le  Seigneur 
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eft  le  pafteur  qui  me  conduit  ; que  rien  ne  pourra 
manquer  ; qu’il  m’a  établi  dans  un  riche  pâturage  ; qu’il 
m’a  élevé  auprès  d’une  eau  qui  nourrit  6c  rafraîchit. 
Pfal.  22.  ' . 

Que.  fa  providence  veille  fur  tout  ce  qui  refpire  dans 
les  airs,  fur  la  terre  & dans  les  eaux  ; qu’il  a promis  en- 
fin aux  amateurs  de  fon  royaume  célefte  & de  fa  juftice  , 
tout  ce  qui  eft.  nécelfaire  à la  vie.*  Quœrite  primum  rég- 
nant. Sec . 

Ma  conduite  préfente  n’a  rien  d’interefte.  Votre  édifi- 
cation eft  le  feul  motif  qui  m’anime.  Car,  mes  très-chers 
paroifliens  , je  vous  dois  deux  chofes  principalement  dans 
ce  temps  delà  révolution  la  plus  extraordinaire  ,1a  plus 
falutaire  & la  plus  combattue,  & vous  avez  le  droit  impres- 
criptible de  les  exiger  de  moi  : j’entends  la  bonne  doétrine 
6c  le  bon  exemple. 

§.  Premier. 


De  la  doctrine  ou  de  la  fcience  du  pafteur. 

Les  ifvres  du  prêtre  , nous  dit  le  prophète  Malachi^ 
( chap.  2 ) feront  les  dépofitaires  de  la  fcience  , & c’eft  de 
fa  bouche  que  l’on  recherchera  la  counoilfance  de  la  -loi  , 
parce  qu’il  eft  l’ange  du  Seigneur  des  armées  , fon  ambaf- 
fadeur  vers  les  hommes  , & l’interprète  de  fa  volonté. 

Si  un  aveugle,  dit  Jefus-Chrift  à fes  difciples , conduit 
un  autre  aveugle  , l’un  & l’autre  tomberont  dans  le  pré- 
cipice. 


Vous  êtes,  dit-il  encore  , vous  êtes  la  lumière  du  mon- 
de ; Dieu  vous  a choifi  pour  l’éclairer  par  vos  paroles 
& par  vos  vertus. 

9 Difons  tout  en  peu  des  mots:  Le  prêtre  eft  le  guide, 
.^oéteur  & le  juge  des  peuple  . Ainfi  je  conclus  que 
c eil  à lui  à garder  les  ouailles  qui  fe  font  mifes  fous  fa  hou- 
lette , à ramener  au  hercail  celles  qui  s’en  font  féparées  ; 
a e.clairer  les  ignora  ns  , à fortifier  les  foibles  , à tranquilli- 
ser les  âmes  timorées  , à /iiffiper  les  doutes  d’une  con- 
fidence délicate , à,  guérir  celle  qui  eft  erronée  , à préve- 
nir les  fuites  funeftes  d’un  zele  indifcret  , qui  va  trop 
fouvent  jufqu’au  fanatifme.  C’eft  à lui  à expliquer  la  loi 
fainte  , la  loi  de  Dieu  qui  commande  lui-même  dans  le 
ciel  , & qui  commande  aux  hommes  par  les  hommes  fur 
la  terre.  Le  prêtre  doit  apprendre  à tous  ,que  Dieu  eft  le 
fondateur  des  empires  ; que  la  loi  des  hommes  eft  une 
émanation  de  la  loi  divine  ; que  quiconque  réfifte  à la  puif- 
fance  humaine  , réfifte  à Dieu  ; que  Jefus-Chrift  lui-même 
a obéi  à Cëfar  , & qu’il  nous  ordonne,  fous  les  plus  grandes 
peines  , d’obéir  aux  rois  , mêmes  injuftes. 

Le  prêtre  aufii  ne  doit  point  lailfer  ignorer  que  tous  les 
hommes  font  égaux  par  leur  origine,  & que  les  dignités,les 
grades  & les  diftinéHons  ne  doivent  être  que  les  récom- 
penfes  des  talens  & des  vertus;  que  nous  naiffons  tous 
libres  , & qu’il  dépend  d’une  nation  de  fe  conferver  tou- 
jours libre  , ou  de  la  devenir  ; que  le  pouvoir  du  roi  peut 
'être  plus  ou  moins  limité  , félon  le  gré  de  la  natiorïqui  l’a 
établi,  parce  qu’une  nation  peut  fe  corn pofer  &:  fe  régir 
comme  elle  veut  ; & que  fi  un  roi  ne  vient  point  du  choix 
de  la  nation  , on  ne  fait  point  le  bien  de  la  nation  ; ce 
n’efl:  plus  un  roi , mais  un  tyran  qu’il  faut  affujettir. 

Le  prêtre  doit  enfeigner  que  les  impôts  établis  pour  fub- 
venir  aux  befoins  de  la  nation  doivent  être  répartis  à pro- 
portion des  biens  , du  négoce  & de  l’induftrie  de  chaque 
individu  , fans  aucun  égard  pour  la  naiflance  , ni  pour  les 
fervices  rendus  , foit  à l’état  , foit  à l’églife. 

Et  pour  ce  qui  concerne  la  religion  , il  doit  aufii  prê- 
cher , i°.  qu’il  eft  libre  à un  état  de  tolérer  toute  forte 
de  cultes  , ou  de  n’en  admettre  qu’un;  qu’il  peut  encore 
faire  de  cette  religion  qu’il  a admife  , non  une  partie  effen- 
tielle  de.fa  conftitution  , mais  une  partie  intégrante  feu- 
ment  & que  c’eft  fous  ce  dernier  point  de  vue  qu’il  faut 
confidérer  la  religion  catholique,  apoftoiique  & romaine  , 
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que  la  France  a adoptée  comme  la  religion  de  l’Etat , lans 
néanmoins  profcrire  des  autres  cultes  , que  l’on  peut  fuivre 
lans  trouble  ni  préjudice  , parce  que  tel  eft  le  droir  des 
individus  qui  compofent  une  nation  libre , & que  liberté 
ne  feroit  qu’un  vain  nom  ■,  fi  l’on  gênoit  les  confciences 
& les  opinions. 

z°.  Il  doit  prêcher  que  la  religion  catholique  , apoftoli- 
que  & romaine  renferme  deux  chofes  efîentielles  , le 
dogme  & la  difcipline. 

Quant  au  dogme , on  en  verra  plus  bas  les  articles  ; 
il  me  fuflit  de  vous  apprendre  ici , que  le  dogme  re- 
garde directement  & immédiatement  un  Dieu  propice  qui 
Ta  révélé  qu’il  eft  invariable  ou  immuable  ; que  les  anges 
même  ne  peuvent  le  changer,  ni  en'prêcher  un  autre;&  que 
lorfqu’un  Dieu  a parlé  , le  ciel  & la  terre  pafî’eront  plutôt 
qu’il  manque  la  moindre  chofe  à fa  parole. 

Malheur  à vous  , impies  & incrédules  , qui  ne  craignez 
point  de  combattre  les  premières  vérités , & de  fapper 
jufqu’aux  fondemens  d’une  religion  qui  a un  Dieu  pour 
auteur. 

Pour  ce  qui  concerne  la  difcipline  , un  miniftre  éclairé 
doit  apprendre  à fon  peuple, que  tout  ce  qui  eft  difcipline  ne 
regarde  pas  la  foi, au  lieu  que  tout  ce  qui  eft  dogme  intérelfe 
& prefcrit  la  foi  : 

Que  la  difcipline  peut  être  regardée  comme  intérieure  , 
& comme  extérieure. 

Sous  le  premier  rapport , elle  embraie  tout  le  fpiritualif- 
rne  de  notre  facrée  & divine  religion.  Elle  renferme  des 
canons  qu’on  ne  peut  violer  fans  crime  , ni  fans  note 
d’héréfie;  comme  aufti  des  réglemens  qu’on  eft  libre  d’adop- 
ter ou  non  , & que  l’on  peut  réformer  ou  changer  , félon 
les  circonftautes  de  temps  & des  lieux  ....  Cette  difcipline 
eft  du  reiioti  épifcopal , & elle  ne  convient  ni  aux  ftmples 
prêtres  , ni  aux  laies  , les  évêques  feuls  ont  été  établis  par 
le  f-t.  Efprit  pour  gouverner  l’eglife  de' Dieu  , & ils  lont 
véritablement  nos  juges  , nos  peres  , nos  maîtres  , & nos 
docteurs  pour  ce  qui  concerne  le  régime  fpirituel.  Bien 
plus  , les  évêques  légitimement  affemblés  en  corps  de  con- 
cile autorifé  ou  non  parle  pontife  romain  ne  peuvent 
errer  pour  les  canons  qui  regardent  la  foi , parce  qu’ils  lont 
infpirés  par  le  St  Efprit  , félon  la  parole  de  Jefus-Chi  ift  , 
époux  de  la  fainte  églife  ,avec  laquelle  il  a promis  d’être 
jufqu’à  la  fin  des  ftecles.  Mais  la  difcipline,,  confidérée  félon 


le  fécond  rapport  , à-dire  , comme  extérieur  , eft 
toutefois  indépendante  de  la  foi  & de  Tordre  épifcopal. 
C’eft  un  régime  extérieur  qui  affe&e  le  territoire  , les  ior- 
mes  des  élevions  des  miniftres  des  autels  , les  moyens  de 
reconnoître  & d’épurer  les  fuffrâges  , & fur-tout  de  s’aflu- 
rer  de  la  foi  civique  des  prêtres  fonctionnaires. 

Ce  fl  cette  difcipline  que  les  faints  peres  ont  adjugé  à 
tout  prince  temporel,  j ufq  u’à  i’appeller  même  l’evêque  exté- 
rieur. Ils  étoient  perfuadés  qu’il  n’àppartenoit  pas  aux  évê- 
ques de  fixer  les  limites  des  dioeeies  > parce  que  Jefus- 
Chrift  n’a  pas  dit  aux  apôtres  , qui  ont  été  les  premiers 
évêques  : Vous  ferez  les'  maîtres  de  circonfcrire  les  lieux  où 
vous  prêcherez  ; mais  feulement  , allez  -&  prêchez  par 
toute  la  terre.  r , 

De-là  vient  que  le  concile  de  Calcédoine  qui  a été  le  qua- 
trième concile  général , & où  Ton  fit  quelques  canons  pour 
la  difcipline  , que  Téglife  romaine  approuva  dans  la  fuite  » 
comme  nous  l’apprend  le  pere  Philippe  Labbe , jéfuite  , 
dans  la  grande_colleéHon  des  conciles  , tome  fécond  , déclara 
que  la  puiflance  civile  peut  fixer  , étendre  & refferrer  les 
limites  des  diocefes  , & faire  des  changemens  de  cette 
efpece  , fans  l’intervention  du  pouvoir  fpirituel  ; & c’eft 
fans  doute  d’après  une  telle  déclaration  , que  dans  ces  der- 
niers temps  Jofeph  II.  avoit  entrepris  dans  fes  états  hé- 
réditaires la  même  opération  qui  a été  décrétée  par  l’affem- 
blée  nationale , opération  qui  allarma  le  fouverain  pon- 
tife régnant  jufqu’à  entreprendre  le  voyage  de  Vienne  , 
pour  tâcher  d’en  arrêter  le  cours  ; mais  fon  deffein  ne  lui 
réuffit  point  ; il  fembla  même  reconnoître  que  les  chan- 
gemens dont  il  fe  plaignait  , n’étoient  point  du  refîbrt 


fpirituel. 

O fiecles  anciens  ! fiecîes  de  faintete  ! quel  deunteref- 
fement  n’avez-vous  pas  admiré  dans  vos  premiers  pafteurs  ! 
quelle  piété  ! ils  n’envioient  ni  titres  , ni  privilèges  , ni 
pofleflions  ; & tout  leur  fouci  n’alloit  qu’à  faire  des  con- 
quêtes à un  Dieu  crucifié,  qui  n’avoit  enfeigné  que  la 
charité  & l’humilité. 

Ici,  mes  freres , je  me  fens  animé  à vous  faire  le  parah- 
lele  de  i’épifeopat  aéhiel  avec  l’ancien  : mais  pourriez- 
vous  m’én tendre  fans  être  faifis  de  la  plus  vive  trifteffe  , 
à la  vue  d’une  difpariré  fi  monftreufe  en  ccnfidérant  com- 
bien de  faints  reglemens  de  difcipline  , faits  dans  le  dernier 
concile  de  Trente , ont  été  fi  fcandaleufement  violés  juf- 
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qu’à  .ces  derniers  jours  , par  la  plupart  de  nos  évêques-  ; 
qui  néanmoins  aujourd’hui  ne  ceffent  de  fe  pleindre  d’une 
conflitution  qui  met  fin  à des  abus  crians  capables , défaire 
gémir  l’humanité. 

Ardente  charité  , tu  fais  trembler  ma  plume  dans  ma 
main.  Je  reconnois  ton  empire  : tu  me  défens  d’aller 
plus  avant.  Eh  bien  , je  t’obéis. 

Je  me  contente  , chers  auditeurs  , d’adorer  une 
conflitution  qui  m’offre  un  modèle  du  St.  Evangile  , parce 
qu’elle  ne  me  prêche  , comme  ce  livre  divin  , que  juftice  , 
fraternité  , paix  & humilité. 

Je  paffe  maintenant  au  fécond  devoir  du  pafleur  , c’eft- 
à-dire  , au  bon  exemple  que  le  pafleur  doit  à fon  peuple. 

§-ii. 

Du  bon  exemple . 

Un  bon  prêtre  ne  doit  pas  faire  comme  ces  anciens 
d’Ifraël , connus  fous  le  nom  de  pharifiens , qui  ne  s’oc- 
cupoient  qu’à  ravir  les  honneurs,  les  louanges  & les 
diftinciions  de  la  part  du  peuple,  à s’enrichir  a fes  dé- 
pens , que  dis-je  , qui  lui  prêchoient  une  doélrine 
raufTe  , &:  qui  lui  impofoient  des  lois  rigides,  dont  iis 
fe  difpenloient  eux-mêmes  , l7e  prêtre  efi  comme  un 
pafleur  qui  va  au  devant  de  fes  brébis  pour  en  être  fuivi  : 
il  ,ne  doit  pas  fe  contenter  d’indiquer  la  vraie  route  de  la 
vertu  , le  devoir  des  uns  des  autres  , & ceux 
qui  font  communs  au  citoyen  & au  chrétien  : il  doit 
encore  davantage  par  fon  exemple  , fa  re  aimer  & obferver 
la  vérité  & les  principes  dont  il  s’efl  rendu  le  pré- 
dicateur ,(  puifque  .dans  le  fonds  le  bon  exemple  n’eft 
que  la  doélrine  mife  en  pratique).  Sans  cela  , il  dérrui- 
roit  , au  lieu  d’édifier  , & il  s’attireroit  le  blâme  d’un  im- 
pofleur  hypocrite  ; en  effet , dans  le  cas  préiënt  de  la 
nouvelle  conflitution  , c’efl  un  contrafle  inconciliable 
d’en  proclamer  le  mérite  comme  je  le  fais,  & de  ne 
vouloir  jurer  qu’on  la  maintiendra. 

En  conféquence  , voici  mon  ferment. 

Convaincu  que  l’affembiée  de  France  n’a  eu  que  des 
vues  les  plus  pures  dans  la  formation  de  fes  décrets,  qu’elle 
ne  s’y  propoie  que  le  bien  général  de.  l’état  & de  l’égiife  , 
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qu’elle  ne  m’en  impofe  point,  en  ne  ceffant  de  répéter 
qu’elle  n’a  pu  ni  voulu  fe  faifir  de  la  puilfance  fpiri- 
tuelle  , ni  rien  entréprendre  contre  le  dogme  de  la  foi  ; 
qu’elle  adopte  la  religion  catholique, apoftolique  & romaine , 
pour  être  celle  de  l’état  , & qu’elle  reconnoît  le  pontife 
romain  comme  le  chef  vifible  de  l’églife  , & le  vicaire 
de  Jefus-Chrift  fur  terre  , & encore  comme  le  premier 
de  tous  les  év.éaues  , en  vertu  de  la  primauté....  Que 
fon  opération  n’eft  qu’un  épifcopat  civil , ou  une  police 
quelle  a toujours  exercée  , ou  par  elle -même  , comme 
dans  les  premiers  fiècles  du  chriftiniafme  ou  par  les 
evêques  auxquels  les  fouverains  convoient  cette  partie  de 
leur  gouvernement  , parce  qu’ils  les  en  jugeoit  plus 
capables  que  d’autres  magiftrats  ; déterminé  par  le  cri 
de  ma  confcience  , qui  me  dit, que  Dieu  m’ordonne  d’obéir 
a mes  fupérieurs,  même  injuftes,  touché  encore  de  l’exem- 
ple du  chef  de  l’empire  , fils  aîné  de  l’églife  ,qui  a fanc- 
tionné  la  loi  conftitutionelie,par  celui  de  tant  de  militaires 
& de  citoyens  fans  nombres  fous  le  nom  de  gardes-na- 
tionales  , des  adminiftrateurs  , des  magiftrats  du  peuple  , 
& des  juges  de  la  nation  qui  ont  prêté  le  ferment  avec 

tranlport  & avec  le  plus  grand  céiémonial Enfin  effrayé 

des  défordres  & des  maux  affreux  que  peut  occaficnner 
le  refus  d’un  ferment  fi  néceffaire  à la  paix  publique  , 

Je  jure  , en  vertu  du  décret  du  27  novembre  dernier  , de 
veiller  avec  foin  fur  les  fideles  de  ma  paroifîe de  vous 
tous  mes  paroiffiens  que  j’aime  & veux  garder  comme 
la  prunelle  de  mes  yeux  , d’être  fidele  à la  nation  , à 
la  loi  , au  roi , & de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir 
la  conftitution  décrétée  par  l’affemblée  nationale , & ac- 
ceptée par  le  roi. 

Puiïïiez-vous  tous,  mes  chers  auditeurs  , approuver  ma» 
aélion  , au  lieu  de  la  calomnier  : puilîiez-vous  reconnoître 
que  j’ai  voulu  vous  inftruire  & vous  édifier  par  cette  céré- 
monie folemnelie  , glorieulè  à Dieu  , utile  à l’état  & 2 
l’églife,  déterminée  par  l’amour  du  bien  & par  le  fentiment 
du  plus  pur  patriotifme.  Je  ne  m’y  fuis  pas  déterminé  té- 
mérairement & eh  aveugle.  Songez  , je  vous  prie  que  dès 
les  premières  nouvelles  de  ce  ferment  , j’étois  bien  éloigné 
de  le  faire.  D’où  me  venôit  cette  réfiftance  \ Je  vous  l’avoue- 
rai fincerement  , mes  fieres  ; j’étois  trop  peu  inftiuit , foit 
des  deffeins  de  l’affemblée  & de  les  décrets  , loit  des  deux 
puiffances  civile  Sc  fpirituellej  & peu  s’en  faut  qu’avec  le 


vulgaire  , & avec  ce  fexe  foible  , fupertitieux  , facile  à ga^ 
gner  & à irriter , je  ne  crialfe  enfemble  : la  religion  efi 
perdue. 

Mais  , confus  de  mes  ténèbres  , j’ai  enfin  cherche  des 
lumières  dans  l’étude  des  décrets  & des  hiftoriens  eccléfiaf- 
tiques , comme  auffi  dans  l’exemple  d’un  grand  nombre 
de  bons  eccléfiaftiques  qui  ont  fait  ce  ferment  qu  on 
pourrait  donner  pour  modèles  à ceux  qui  ne  craignent 
point  d’en  être  les  détracteurs  ; & j’ai  enfin  reconnu 
que  rien  n’eft  plus  légitime  , ni  plus  édifiant  que  ce  fer- 
ment , qui  me  prefcrit  de  garder  une  conftitution  qui  bien 
loin  d’infirmer  la  religion,  la  rendra  plus  pure  & plus 
brillante  ; car  enfin  , mes  freres  , parlons  fans  préjugé  , oC 
fuyons  j u fies.  Qu’eft-ce  qu’a  perdu  notre  religion  , notre 
foi , notre  difcipline  par  la  nouvelle  conftitution  r attaque- 
t-elle  l’unité  d’un  Dieu  , la  trinité  des  perlonnes  Divines  , 
les  myfteres  de  l’Incarnation  & de  la  Rédemption  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift;  c.  lui  de  la  Tranfubftantiation,  fa 
Mort , fa  RéfurreCtion  , fon  Afcenfion  , la  Delcente  du 
Saint-Efprit  fur  les  Apôtres  ; le  nombre  , la  nature  la 
vertu  des  Sacremens  : les  trois  vertus  Théologales  , la 
Sainte  Melle  , nos  Cérémonies , nos  Fêtes  & nos  Solehi- 
nités. 

Attaque-t- elle,  cette  conftitution,  les  peines  & les  recom- 
penfes  de  la  vie  future  : la  juftification  , 1 invocation  des 
Saints , la  vénération  due  aux  Saints  Images  : le  célibat 
des  Prêtres  , l’infallibilité  des  Conciles,  généraux  , la  pri- 
mauté du  Pape,  la  jurifdiCtion  divine  des JEvêques  , linl- 
titution  canonique  des  Cures.  Vous  empeche-t-elle  d ac- 
complir les  Saints  Commandemens  , d aimer  Dieu  & votre 
prochain  , jufqu’à  vos  ennemis  : d’etre  fobre  , humble  , Pa“* 
tient , jufte  , chafte  , de  faire  du  bien  à tout  le  monde  , 
& d’afpirer  à la  perfection  ? Quel  mal  trouvez-vous  donc 
dans  cette  conftitution  & dans  ce  ferment  qu’elle  împofe 

aux*  officiers  fonctionnaires  de  i’églife  & de  létat  1 

Qui  eft-ce  qui  vous  a ainfi  faicinés,  ô vous  qui  ne  re- 
gardez plus  votre  Pafteur  qui  a jure  , que  comme  une 
viCtime  d’enfer  , qui  comme  . fi  vous  deviez  vous  fouiller  , 
ne  voulez  plus  de  la  Melfe  ni  de  fes  fonctions  , & qui  allez 
gémir  auprès  de  ce  Prêtre  qui  eft  demeuré  fideleà  fon  Dieu, 
pour  lui  demander  fon  affiltance  & fa  bénédiction.  Ah  ! U 
je  nedevois  ménager  la  charité  , je  pourrois  bien  vous  prou- 
ver que  vous  êtes  les  uns  & les  autres  des  aveugles  , oc 


que  ce  prétendu  bon  Prêtre  qui  s’obftine  contre  la  lor  du 
ferment,  eft  moins  louable,  & vous  fait  plus  de  mal  que 
celui  qui  l’a  fait  Car  c’eft  un  principe  inconteflable  , qu’on 
ne  peut  être  bon  Prêtre  , fi  on  n’eft  bon  Citoyen  : or  , on 
ne  peut  être  bon  Citoyen  , quand  on  refufe  un  ferment 
commandé  par  la  loi;  tirez  , je  vous  prie,  la  conféquence. 

Me  dipêz-vous  , peut-être  , que  mon  argument  n’eft  pas 
admiffible  , parce  que  le  ferment  dont-il  s’agit  porte  fur 
des  objets  incompétansà  la  puiffance  civile:  vous  avez  rai- 
fon  , fi  le  fait  eft  vrai  ; mais  ce  n’eft  pas  le  cas  de  le  dire  ; 
& pour  cela,  voyons  fuccintement  es  qui  molefte  le  plus 
les  ennemis  de  la  conftitution. 

ic.  C’eft  la  fupprefîion  de  toute  dîme  ; 

Je  réponds , que  quoique  pluheurs  prétendent  que  la 
dîme  eft  de  droit  divin  , on  peut  dire  néanmoins  que  ce 
n’eft  qu’en  tant  qu’elle  eft  nécefTaire  pour  faire  fubfifter  les 
miniftres  de  l’Eglife  ; & que  les  chrétiens  peuvent  abfolu- 
ment  s’acquitter  de  ce  devoir  en  donnant  d’ailleurs  fuffi- 
famment  au  clergé  : & c’eft  ce  qu’a  fait  l’alfemblée  de 
France,  en  fe  chargeant,  foit  de  l’entretien  honnête  de  tous 
les  individus  eccléfiaftiques  , foit  de  celui  du  culte  , foie 
encore  du  ioulagement  des  pauvres.  s 

Je  pourrois  dire  que  la  dîme  en  enrichilfant  les  grand 
titulaires  , les  rendoit  injuftes  , orgueilleux  , déréglés  & 
fcandaleux  , & les  faifoit  dégénérer  de  celui  qui  a dit  que 
foa  royaume  n’étoit  pas  de*ce  monde,  & que  dans  l’exercice 
de  leur  miniftere  , ils  ne  dévoient  apporter  avec  eux  , ni 
bourfe  , ni  ceinture  , ni  bâton  , ni  fouliers  , ni  deux  tuni- 
ques. Je  jette  un  voile  là  defius. 

2°.  Par  la  nouvelle  conftitution  , les  Evêques  feront 
alfujettis  à leurs  vicaires.  Je  réponds  que  ce  n’eft  pas  là  un 
honteux  affujettilfement , ni  même  un  véritable  alfujetilTe- 
înent.  Tout  fe  fera  au  nom  de  l’Evêque  , & en  vertu  de 
fon  autorité,  & de  fa  jurifdiélion  divine.  Ses.  vicaires  lui 
ferviront  de  fynode  permanent , dans  lequel  il  aura  tou- 
jours la  qualité  de  juge  , de  maître  & de  doêteur. 

O qu’une  telle  difpofition  eft  louable  , & qu’elle  va  deve- 
nir falutaire  ! Un  Evêque  décidant  toutfeul,  pouvoit  facile- 
ment errer  & fe  prévenir  , agir  meme  avec  pafiion.  Et 
voilà  déformais  la  porte  fermée  au  menlonge , & à l’ini- 
quité. 

3°.  La  conftitution  ne  permet  plus  aux  nouveaux  élus 
de  demander  des  bulles  au  faint  fiége. 


Je  réponds  que  les  bulles  n’ont  jamais  donné  au  nouvel 
Evêque  que  la  jurifdicHon  fpirituelle  qui  lui  eO:  conférée 
dans  fa  confécration,  & non  autrement  ; & que  fi  ce  nouvel 
élu  s’eit  pourvu  des  bulles  du  Pape  par  ci  - devant  , ce 
n’etoit  qu’un  hommage  rendu  au  fouverain  pontife  , comme 
au  fucceffeur  de  Saint-Pierre  , & qu’un  figne  de  commu- 
nion qu’il  témoignoit  vouloir  entretenir  avec  le  fiége  de 
Rome  , comme  ce  tre  de  l’unité.  Penfer  différemment , ce 
feroit  enfeigner  que  l’Evêque  de  Rome  eft  le  feul  vérita- 
ble Evêque  de  la  chrétienté  , & l’Evêque  des  Evêques  : ce 
feroit  dégrader  l’épifcopat  :ce  feroit  enfin  aller  contre  l’an- 
cien ufage  de  l’Eglife  , & de  celle  d’Affrique  entre  autres  , 
ou  les  nouveaux  élus  ecrivoient  au  Pape,  non  pour  en  obte- 
nir des  bulles  c’efl-à-dire  la  jurifdicHon  fpirituelle  , mais 
feulement  pour  entrer  avec  lui  dans  une  même  communion  : 
& c’eft  pour  réintégrer  cet  ancien  ufage  que  l’ambition  des 
Papes  avoir  fait  tomber,  que  l’affem'blée  de  France  permet 
feulement  au  nouvel  Evêque  d’écrire  au  pontife  romain 
pour  lui  notifier  fon  élection  , fa  confécration  & fon 
union  à l’Eglife  romaine.  Où  eft  en  cela  l’héréffe, 

4°.  Déformais  on  n’aura  plus  recours  à Rome,  mais 
feulement  aux  métropolitains  pour  obtenir  des  difpenfes  : 
n eft  ce  pas  là  une  réforme  digne  d’anathême  ? 

Je  réponds  que  cette  réforme  bien  loin  d’être  un  mal  , 
eff  au  contraire  un  bien  pour  l’Eglife  & pour  l’état. 

Le  chrétien  qui  fera  dans  le  cas  d’être  difpenfé  , ne  fera 
plus  fujet  aux  délais  de  la  cour  de  Rome  , moins  encore  à 
partifer  avec  elle. 

Et  d’un  autre  côté,  la  Nation  retiendra  dans  fon  fein  un 
or  qui  fervoittrop  à l’opulence  & au  faite  d’une  cour  étran- 
gère. _ 

D’ailleurs , cette  réforme  revient  à l’ancien  ufage  de 
l’Eglife  où  ies  Evêques  pendant  les  trois  premiers  fiecles 
difpenfoient  de  tous  les  empêchemens  , parce  que  la  per- 
fécution  , & l’éloignement  des  lieux  ne  permettoient  point 
de  recourir  à Rome  ^ ni  d’afiembler  des  Concdes  provins 
ciaux  pour  obtenir  des  difperçfes.  Rarement  les  Papes'  éri 
accordoient , & ce  n’étoit  que  quand  il  s’agiifoit  du  bien 
général  de  l’Eglife  ; ce  ne  rut  que  dans  le  troifieme  concile 
de  SoiiTons  tenu  en  866 , qu’on  trouva  à propos  de  recourir 
à Rome  pour  obtenir  la  difpenfe  des  canons.  Alors  le  s 
Conciles  provinciaux  & les  Evêques  fe  dépouil’erent  volon- 
tairement Ôc  peu  à peude  leur  droit  de  dilpenfer  ; & enfin 


depuis  leconcije  de  Latran,  renu  fous  Innocent  III  en  121$, 
les  Papes  fe  font  mis  en  pofiefiion  d’accorder  feuls  prefque 
toutes  les  difpenfes  , fur-tout  pour  des  empêchemens  pu- 
blics. Il  eft  vrai  que  cette  coutume  n’a  pas  lieu  dans  les 
Evêchés  dont  les  Evêques  font  dans  une  pô fie filon  ancienne 
&paifible  de  ce  droit.  Bien  plus,  les  Evêques  font  en 
polfefiion  de  difpenfer  de  tous  les  empêchemens  diri- 
ons , lorfqu’ils  regardent  des  parties  pauvres , & qu’il 
n’eft  pas  aifé  de  recourir  au  fduverain  pontife.  Ubi  non  eft 
facilis  concurfus  ad  fummum  pontificem  , & inter  paupercs. 
C’eft  la  pratique  jufqu’à  ce  jour  de  l’Eglife  de  France. 

D’après  ce  tableau  hiftorique , dira-t-on  , mes  chers  audi- 
teurs , que  les  Evêques  ne  puifient  plus  fans  ufurpation , & 
fans  attenteràîa  foi , exercer  leur  premier  droit  ? Ne  font-ils 
pas  les  fuccefièurs  des  Apôtres,  n’ont-ils  pas  reçu  comme 
eux  le  pouvoir  de  lier  & de  délier  ? Et  qui  empêche  qu’ils 
ne  fafient  ce  que  les  Apôtres  faifoient  légitimement  ? 

Mais  il  me  femble  entendre  des  langues  envénimées  crier 
a l’héréfie  , & me  dire  , où  eft  donc  la  primauté  du  Pape  ? 

Je  réponds  à cet  élan  du  fanatifme  : 

Croyez-vous  , vils  parafites  de  Rome , que  la  primauté 
rende  les  Papes  fupérieurs  aux  conciles  généraux  ? Lifez 
dans  les  liiftoires  leurs  égaremens  , & vous  retonnoîtrez 
que  Jefus-Chrift  n’a  pas  donné  à fon  vicaire  fur  terre  une 
infaillibilité  perfonnelle  , ni  une  autorité  defpotique  , indé- 
pendante des  conciles  univerfels  : Qu’au  contraire  ces  conci- 
les font  feuls  infaillibles  , & tiennent  leur  autorité  immé- 
diatement de  Jefus-Chrift  , autorité  à laquelle  les  pontifes 
font  obligés  de  fe  foumettre  , ainfi  qu’il  a été  décidé  dans 
les  conciles  de  Confiance  & de  Bâle. 

20.  Croyez-vous  que  les  Papes  foient  tellement  au-defius 
des  Evêques  qu’ils  puifient  en  établir  & les  dépofer  à leur 
gré  : & rétrécir  leur  pouvoir  en  même  - temps  que  leurs 
touchons  qu’ils  ont  hérité  des  Apôtres  leur  première  ti°e  ? 
Mais  que  deviendront  ces  paroles  de  Jefus-Chrift.  Quacuni » 
que  folveritis  fuper  terram  ? 

Elles  s’adrefiènt  aux  douze  Apôtres. 

,3°*  Croyez-vous  -encore , je  crains  de  le  dire  , mais  vous 
m y forcez  : croyez-vous  que  la  primatie  papale  confifieea 
pouvoir  fpirituel  & temporel  fur  toute  fe  terre  , comme 
avoir  pro/ettéde  fe  l’arroger  Grégoire  VII,  fils  d’un  char- 
pentier de  Saône  , en  Tofcane  , qui  fe  croyoit  le  juge  êc 
i arbitre  fouverain  de  toutes  les  affaires  civiles  & eecléliaf- 
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tiques,  le  didributeur  de  toutes  les  grâces , & le  difpenfa- 
teur,  non-feulement  de  tous  les  bénéfices  , mais  encore  de 
tous  les  royaumes  , qui  dépofa  & excommunia  Henri  IV  , 
empereur  d’ Allemagne, & déchargea  tous  les  chrétiens  du  fer- 
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ment  de  fidélité  qu’ils  luiavoient  prêté  ou  prêteroient  a 1 a- 
venir  , qui  eut  l’inhumanité  de  retenir  cet  infortune  prince 
durant  trois  jours  nuds  pieds  & couvert  d’un  cilice  , expofe 
en  plein  jouraux  injures  de  l’air  , dans  l’enteinte  la  deforte- 
reffe  de  Canofî’e,  appartenant  à la  comteffe  Mathilde  , ou  le 
pape  s’étoit  retiré;  & enfin  il  lui  permit  le  quatrième  jour  de 
paroître  en  fa  préfence  pour  en  être  févérement  répri- 
mandé & en  recevoir  l’abfolution  , fous  la  promeffe  qu  il 
lui  feroit  toujours  entièrement  fournis  , & qu  il  iroit  atten- 
dre fon  arrêt  à Ausbourg  ....  C’ed  ce  même  pape  qui  , 
par  fes  infinuations  adroites , engagea  ladite  Mathilde  a 
faire  au  faint  fiége  une  donation  iolemnelle  de  les  grands 
biens  ; & voilà  ce  qui  compofe  une  partie  du  patrimoine 
de  Saint  Pierre. 

4°.  Croyez-vous  enfin  que  cette  primauté  du  pape  confiée 
à ériger  des  abbayes  en  évêchés  , & des  villes  epilcopales  en 
métropoles  de  Ion  propre  mouvement  , proprio  mutu  y 
comme  fit  Jean  XXII  ; cet  homme,  fils  d’un  cordonnier  de 
Çahors  , qui  a terni  fes  qualités  par  fon  emportement  , & 
fur-tout  par  fon  avarice  ; la  France  lui  a lai He  eiigei  vingt 
ou  vingt-deux  évêchés  , fans  y confentir  , mais  feulement 
par  la  pufillanimité  écrite  de  fes  chefs.  Aulfi  revient-ehe 
maintenant  qu’elle  ed  plus  éclairée  & plus  puifiante  , lur 
des  pouvoirs  dont  un  prince  ambitieux  & pourvu  des  fou- 
dres du  Vatican  , avoir  îçu  la  dépouiller. 

F Ed-ce  de  la  forte,  efprits  inquiets  & turbulans,  que  vous 
envifagez  la  primauté  papale  ? Ah  ! fi  c’ed  ainfi  , difparoiffez 
de  notre  fociété  , & emportez  avec  vous  au-delà  des  monts 
des  opinions  fi  extravagantes  & des  rêveries  fi  abfurdes  : 
nous  penfons  bien  différemment , & voici  notre  théologie 
fur  cette  primauté  pour  laquelle  vous  vous  échauffez  tant. 

Ce  n’eft  pas  l’or  ni  un  exercice  abufif,  ou  dumoins  inu- 
tile & fuperflu  d’une  prérogative  qui  en  condiment  1 ei- 
fence  , je  veux  dire,  qu  on  conferve  fa  qualité  , quoi- 
qu’elle foit  fépaœe  d’une  partie  de  la  fonction  & du  profit 
qui  y étoient  attachés.  Ainfi  le  pape  ne  fera  pas  moins  pape  , 
quoiqu’il  ceffe  d’accorder  des  difpenfes  & des  bulles  en 
France  , & de  jouir  de  l’or  qu’il  en  retiroit.  Sa  primauté 
ed  à l’abri  de  toute  atteinte.  C*ed  Jefus  -Chrid  qui  la  lui 


adonnée.  Il  fera  toujours  , malgré  toute  puiffance  de 
1 enfer  déjà  terre  , cette  pierre  ferme  fur  laquelle  Jefus- 
Chrift  a bâti  fon  églife  univerfelle  , & par  conféquent  celle 
de  France-  Il  fera  chez  les  Français  la  colonne  & l’appui 
de  la  vérité  , le  juge  & le  premier  juge  pour  ce  qui  con- 
cerne  le  dogme  & la  foi  ; il  viendra  à leur  fecours  dans  les 
befoins  urgens  de  leur  églife  ; il  aura  toujours  le  droit  d’en- 
feignement , d’accorder  des  jubilés  dans  tout  le  royaume  , 
d’y  taire  des  cas  réfervés  , de  veiller  fur  les  évêques  , d’y 
convoquer  des  conciles  avec  le  concours  de  la  puilfance 
civile.  En  un  mot  le  pape  fera  toujours  au-delfus  des 
eveques  Français  , le  fouverain  pafteur  des  âmes  , le  chef 
vifible  & le  vicaire  de  Jefus-Chrift. 

Mais  je  me  lalfe  d’entendre  de  fi  frivoles  objections  , & 
de  vous  retenir  , chers  paroifliens  , fur  des  matières  qui 
vous  font  étrangères.  Abandonnons  à leurs  fens  réprouvé* 
ceux  tous  qui  nous  accufent  de  fchifme,  & difons-leur  qu’on 
ne  peut  être  fehifmatique  , lorfqu’on  demeure  comme  vous 
unis  à la  raifon  ; c’ett  à l’églife  où  l’on  eft  né , à l’eglife 
qui  nous  a précédés,  & à l’églife  qui  nous  tient  lieu  de  trône: 
■&  telle  eft  l’églife  de  Rome  , de  laquelle  la  nouvelle  conf- 
titution  ne  nous  fépare  point. 

En  faut-il  davantage  pour  nous  dérendredes  noires  im- 
putations que  l’ineptie  , le  fanatifme  & l’intérêt  font  re- 
tentir de  toute  part. 

Je  finis  cette  longue  dircuffion  par  un  dernier  trait  que 
nous  porte  une  multitude  ignare  , en  fe  plaignant  que  cette 
conltitution  a été  enfantée  & décrétée  par  le  concours  des 
hérétiques  & des  circoncis. 

Et  voici  ma  réponfe  en  peu  de  mots. 

Le  doigt  de  Dieu  eft  ici.  Digitus  Dci  eft  hic . 

lia  vu  ce  Dieu  trois  fois  faint,  le  facerdoce  avili  , l’évê- 
que inéprifé  , l’autel  profané  , le  vice  fe  répandre  , & paf- 
fer  du  prêtre  au  laie  , le  fcandale  , & le  crime  former  une 
chaîne  de  troubles  & de  divions  il  a vu  fa  patience  ou- 
tragée , notre  endurciffrment  & notre  réfiftance  à nous 
reformer.  Qu’à-t-il  fait  pour  nous  punir  & nous  rappeller 
a notre  devoir  ? Il  a parié  par  l’organe  de  ceux-là  même 
qui  fuivent  un  culte  différend  du  notre  , & il  a fait  fortir  de 
leur  bouche  desparoles  de  vériré  & de  fagelfe  , qui  honno- 
reront à jamais  leur  mémoire.  Y a-t-il  en  cela  lieu  de  tnat 
murmurer  :&  dans  le  fonds  ne  font-ils  pas, ces  légiflateurs  qui 
vous  déplaifent  fi  fort , les  membres  d’une  grande  famille 
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que  nous  compofons  enfemble  avec  eux  ; trop  heureux  t 
par  une  humble  lbumifüon  aux  fages  décrets  auxquels  ils 
ont  concouru  par  une  aimable  affabilité  , nous  procurions 
le  retour  de  ces  freresféparés,  pour  ne  faire  tous  enfemble 
qu’une  feule  églife  & qu’un  feul  troupeau. 

O mon  cher  peuple  qui  m’écoutez  , peuple  Français  » 
loyal  & fincére , ne  regardez  pas  la  nouvelle  conftitution 
que  je  viens  de  vous  prêcher  & de  jurer  , comme  1 ouviage 
des  hommes  , mais  plutôt  comme  un  bienfait  de  la  divine 
providence  qui  veille  fur  les  heureufes  deftinées  de  cet 
empire  i il  n’y  a pas  long-temps  que  vous  étiez  efclaves  des 
grands  & des  riches  , & que  vous  étiez  foulez  comme  la 
poufliere  fous  vos  pieds  , autant  par  les  princes  de  1 eglile  , 
que  par  vos  monarques  ou  leurs  miniftres.  Vos  biens  & vos 
vies  étoient  toujours  en  danger.  Vousgemifiiez  fous  les  poids 
accablans  des  impôts  & des  exaélions  les  plus  înjultes  des 
feigneurs  vos  tyrans  ; & vous  ne  pouviez  vous  plaindre 
qu’impuiffamment.Xe  Ciel  eilenfin  venu  à votre  fecours.  Il 
a brifé  vos  fers  en  vous  rendant  libres  & eg^ux.  La  vertu  oc 
les  talens  fairont  déformais  l’unique  diftinclion  entre  vous 
tous.  Rendez  donc  honneur  & gloire  au  Dieu  immortel  & 
invifible  qui  vient  de  renouyeller  ce  vafte  royaume  par  des 
loix  pures  & bienfaifantes  , qui  a mis  fin  a tant  de  deior- 
dres  qui  ravagoient  l’eglife  & l’état , & qui  vous  preffe  de 
vivre  avec  fraternité  fur  la  terre  , fi  vous  voulez  jouir  d une 
paix  éternelle  dans  le  Ciel.  Amen. 

FIN 


